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Chez toutes les nations, les grandes et imposantes 
solennités publiques laissent dans les esprits un souvenir 
impérissable de l’acte important qu’elles sont appelées 
à perpétuer. C’est à l’aide du prestige que ces spectacles 
pompeux exercent toujoui’s sur l’imagination des peu- 
ples, que l’on parvient à graver dans leur mémoire les 
événements les plus saillants de leurs annales. Ainsi, de 
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tous les temps nous avons vu qu’une bataille gagnée, 
ime ville rendue, un traité de paix conclu ou un avène- 
ment au trône, ont été célébrés par des fêtes brillantes 
dont le souvenir a parfois traversé les siècles. 

Dans quelques pays et notamment dans les Pays-Bas, 
on tenait à conserver religieusement ces souvenirs natiof 
naux, et pour mieux les garantir contre les ravages du 
temps, on les rappela sur des médailles commémorativc'S 
que l’on rencontre aujourd’hui dans les principaux cabi- 
nets de l’Europe. 

Au XVI' siècle, les premiers graveurs des Pays-Bas 
exercèrent leur burin à reproduire dans toute leur vérité, 
les scènes de réjouissances publiques qui curent lieu à 
l’occasion de l’inauguration des princes, tandis que les 
écrivains les plus célèbres en donnèrent la description 
en vers ou en prose dans des ouvrages imprimés avec 
tout le luxe typographique de cette époque. Parmi 'les 
documents de ce genre que l’on possède encore, on cite 
comme le plus ancien, l’Entrée triomphale de l’archiduc 
Charles à Biaiges en 1515; il est intitulé : La triumphanle 
et solcmnclle entrée faicie sur te nouvel et joxjeux advene- 
ment de trèshault, trèspuissatU et Irèscxcellent prinee mon- 
sieur Charles, prince des Ilcspaûpies, archiduc d'Auslricc, 
duc de Bourgogne, comte de Flandres, etc. en la ville de 
Bruges l’an 1515 le IB" jour cTapvril apres Pasques, rédi- 
gée en cscript par maislre Remg du Pays, son Irèshtimble 
indiciaire et historiographe. Gilles de Courmont (Paris, 
1515). — Ce livre contient trente-neuf feuillets, la plu- 
part enrichis de planches en bois. Après cet ou\Tage, 
véritable curiosité bibliographique qui manque dans les 
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plus riches bibliothèques des Pays-Bas (t), vient un autre 
bvre aussi rare, quoique postérieur en date; il est rédigé 
en flamand et a pour titre : Declaralie vander triumplie 
bewezen den hoogfie gheboren prince van Spaengniqi, Vhlips, 
des keisers Chaerles van Oostenryk zone, binneti der stad 
van Ghetidt in Vlaender, den xiii julij anno M. D. XLIX. 
Ghendt, Cornélius Manilius, 1549. 

Pendant le XVI' siècle, plusieurs opuscules du mémo 
genre furent encore édités, et parmi ceux-ci nous cite- 
rons : De beschryvinghe van het ghene dut verloocht wierdl 
ter incomste vanden prince van Orangien binnen der slcde 
van Ghendt den 29 decembris 1577, van nieuws vermeer- 
dert ende verbelert (2). Ghendt, weduwe van Picter De 
Clerck, 1577. — Cette entrée du prince d’Orange à 
Gand, décrite en vers flamands par Luc de Heere, peintre 
et poëte gantois, est de la plus grande rareté ; on en con- 
naît à peine quelques exemplaires (8). 

Plus tard les États-généraux ayant déclaré Philippe II 
déchu de ses droits, oflrirent la souveraineté des Pays- 
Bas au duc d’Anjou, frère unique du roi de France, 
Henri III. Ce prince avide de régner, accepta toutes les 
conditions que les États lui imposèrent. Le 17 février 
1582, il fut solennellement reconnu duc de Brabant, et 
le 19 juillet de la même année, il fit son entrée à Bruges 
comme comte de Flandre. Les fêtes qui eurent lieu à 


(1) BibUothfea Ilulthpntiana, n* 27574* 

(2) Cei derniers mots prouveraient qu'il a une édition antérieure A 

celle*ci. 

(3) Catalogue de la Bibliothèque du comte d'Hane de Stecotiuyse, n* 2M4« 
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celle occasion, ont été décrites dans un ouvrage in-4% 
imprimé à Bruges chez Thomas Moerman, portant ce 
titre : De heerlidcc incomslc van onzen glicnadigen Land- 
Vorst, mgn Heere Françoys van Franckrtjk, des Conings 
cenieli hroeder, Ilerlocli van Brabant, Gelder, Anjou, Alen- 
çon, cle. Grave van Vlacnderen, Ilollandt, Zeelandl, etc. 
in zgne vermaerde stadt van Drttgge, den xxvii dacli jidtj 
anno AI. D. LXXXII. Celte pièce devenue fort rare, ob- 
tint il y a quelques années, les honneurs d’une réim- 
jtression accompagnée de documents inédits et de notes 
dues au savant et laborieux abbé Carton, président de la 
Sotâélé d’Émulation de Bruges. Cette seconde édition 
n’a été tirée qu’à vingt-trois exemplaires. 

Les fêtes de Bruges étant terminées, le duc d’Anjou 
s’achemina vers Gand, principale ville de la Flandre, où 
il arriva le 20 août 1582, accompagné du prince d’Orange 
et d’une suite aussi brillante que nombreuse. Les solen- 
nités inaugurales qni eurent lieu dans cette grande cité, 
furent magnifiques; aussi, le souvenir en a-t-il été con- 
servé dans un opusaile imprimé à Gand, chez Cornélius 
De Rekenare. Cet écrit est intitulé : De eerlicke ineomste 
van onzen ghenadighen ende glicdtichlen heere Françoys van 
Vranekeryeke ; in syne vermaerde Hoofdslad van Ghendt, 
den 20 atigusli 1582. — Une description française de 
celte somptueuse réception parut en même temps (•). Les 


(î) CcUe dcscriplîon , intitulée : VEntrée magnifique de Monteignevr Fran» 
coys, fih de France, frère unique du Roy, par la grâce de Dieu Duc de 
Lothier, de Brabant, d’Anjou, d’Atencon, etc. Comte de Flandres, etc* faicte 
en ta métropolitaine et fameuse tille de Gand le XX d’Âotat, anno 1582^ 
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États de Flandre, conjointement avec le Magistrat de la 
ville, firent en outre frapper des médailles commémora- 
tives d’or et d’argent, rappelant l’inauguration du nou- 
veau comte de Flandre (i). 

Tous ces ouvrages, écrits dans le style naïf de l’épo- 
que qui les vit naître, respirent l’enthousiasme que les 
événements dont ils rappellent le souvenir, inspirèrent 
à leurs auteurs. Aujourd’hui ces documents et notamment 
ceux dont nous venons de parler, sont devenus d’une 
rareté extraordinaire. Quant à leur importance histori- 
que, elle ne peut être révoquée en doute, car il est incon- 
testable que ces ouvrages acquièrent une valeur d’autant 
plus grande qu’ils appartiennent à une époque plus éloi- 
gnée de nous. 

Nous avons dit plus haut que l’Entrée triomphale de 
Charles d’Autriche à Bruges, en 1515, était considérée 
comme la pièce la plus ancienne qui ait été publiée. En 
examinant attentivement les comptes de la ville de 
Gand, nous avons pu nous convaincre qu’il a été publié 
en 1508, par conséquent sept ans plus tôt, une autre 
Entrée triomphale non moins intéressante : celle de 



fut r^mprlmée à Gaml en 1841 » chex Annoot'Brarcltman, avec un épilogue 
de M' Auguite Voisin. Cette éiütion ne fut tirée qu*â cinquante exemplaires 
numérotés à la presse. 

(1) Betaelt Coenraet De Bock de somme van XVI Itv. xni sc* iv gr., voor 
Iprcparercn ende macckcn van xeker Mcdaelye voor rien liertogbe van Anjou ^ 
Jegliens de compile van zyn Ex^ic, conforme der conveoiie ende accorde met- 
ten zelven De Bock dner af ghcmaect by niyne lieeren den Hoochbailliu ende 
Sccpencn deser stede, naer tverclaers vander ordonnanlicn. Comptes de la 
vUte de Gand, 158K — Van Looo, HisU mét, des XYII provinces. 
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l’empereur Maximilien accompagné de son petit-fils l’ar- 
chiduc Charles et de sa fille Marguerite d’Autriche à 
Gand, le 28 février 1508. En effet, voici ce que nous 
trouvons dans les comptes de cette année. * Item betaclt 
• Jacop Van Zeveren V gouden Philips guldenen, die 
» hem by den ghemeenen College van Scepenen gheor- 
» donneirt zyn te ontfane, om dat hy heeft in Retorycke 
» doen stellen aile de solempniteyten, ghenouchten ende 
» trj'umphen van vierene ter incomste vander K. Majes- 
» teyt, ende daer af ghedaen maken tôt III" boucken in 
» prenten, comt naer tverclaers vander ordonnantic van- 
» den vierden in wedemaent... xx sc. x d. gro. > — Si 
nous ouvrons ensuite le registre des échevins de la Keure 
et des Parchons, reposant également aux archives com- 
munales de Gaod, nous trouverons à l’année 1508 : « In 
» dit jeghenwoordich Scependom van Meester Phelips de 
» Grutere etc. zo dede de Roomsche keyser Maximiliaen 
»zyno intree binnen deser stede, metgaders herloghe 

> Kaerle onse gheduchten beere ende vrauwe Mergriete 

> van Oostenrycken, douagiere van Savoeyen. Ende wa- 
» ren zecr cxcellentelic met grooter triumphen ende bly- 
» scepe ontfanghen. Ende was ten zelver tyde ghehauden 
>up de vryendach maerct een Tornoy mortel dat scone 
» was met scerpen glaivcn, xxii persoonen tegen xxu. 
» Ende daer was cen costelic bancket ghegeven up 
» scepencn-buus. Welk Intreye ghestelt es gheweest in 
» prenten. » 

D’après ce que nous venons de voir, il est certain que 
l’entrée triomphale que fit l’empereur Maximilien I à 
Gand en 1508, a été décrite en vers flamands (in liclo- 
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ryckc), et que ce travail pour lequel l’auteur a reçu la 
somme de cinq florins d’or (V gouden Philips guldenen), a 
été tiré à trois cents exemplaires [IIP bouckm in praiten). 

Qui fut donc l’auteur ou l’imprimeur de cet opuscule? 
On l’ignore, mais ce ne fut certainement pas Jacques 
Van Zeveren, comme le dit M' Ph. Blommacrt dans son 
histoire de la chambre de Rhétorique, ta Fontaine (I), 
attendu que le paragraphe que nous avons reproduit 
plus haut et que ce savant invoque également, dit : Om 
dat hy in Retorycke hceft doen slellen, au lieu de in Re- 
torycke gestelt heeft, qu’il y aurait, si Jacques Van Ze- 
veren en avait été l’auteur ou l’imprimeur. D’ailleurs, ce 
Jacques Van Zeveren était à cette époque échevin de la 
Heure (*), et en cette qualité, ses collègues le chaînèrent 
de traiter de la rédaction et de l’impression de cet 
ouvrage, dont l’exécution fut sans doute conflée à un 
typographe étranger. 

Toutes les recherches que nous avons faites pour dé- 
couvrir un exemplaire de cet opuscule ayant été infruc- 
tueuses, nous croyons que l’édition entière peut être 
considérée comme perdue. Cependant nous tâcherons 
autant que possible de remplir la lacune laissée par la 
perte de ce curieux écrit, en donnant d’après les rensei- 
gnements tirés des comptes de la ville de Gand, sources 


(1) De plesUgfaeden , die alsdan te Gent plaett hadden, werden , op last der 
tchepenen , door Jacob Van Zetereo in Tcri beiciireven en op drie honderd 
eiemplaren ccdrukl. Pli. Btommaert , GuehitdcnU der Rhtiorÿkkamer : de 
FonteiJie, te Gent, bl. 39. Gent, 1847. 

(2) Pb. de rEiplDOf, Aniiquikz et noblene de Flandret, p. 798. 
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ini^puisablcs de tant de richesses historiques encore in- 
connues, la description succincte des fôtes qui eurent 
lieu à l’occasion de l’entrée de l’empereur Maximilien I 
et de l’archiduc Charles dans la capitale de la Flandre. 
Quelques mots sur la situation des affaires dans les Pays- 
Bas à cette époque, seront nécessaires avant d’entrer en 
matière. 
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A peine Philippe-le-Beau avait-il rendu le dernier 
soupir à Burgos, le 24 septembre 1506, au milieu des 
somptueuses solennités de son inauguration, comme roi 
d’Aragon et de Castille, que le duc de Gueldre, profitant 
de la mort inopinée du prince belge, rompit la trêve qu’il 
avait conclue l’année précédente et entra dans les Pays- 
Bas à la tête d’une nombreuse armée, composée en pai’- 
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tie (le troupes que le roi de l'rance Louis XII lui avait 
cnvoy(3CS, sous la conduite du seigneur de la Marche. 
Le duc envahit d’abord la Canipinc et la Heshaye, (|u’il 
met à feu et à sang. La ville de Tumhout enticreiucnt 
saccagée, devient la proie des flammes. Tirlemont et 
plusieurs autres places subissent le même sort; mais Dicst 
ose résister à l’impétuosité du vainqueur et le force à la 
retraite. Puis le Gueldrois court s’enfermer dans Rure- 
monde avec un immense butin. De cette place il menace 
la capitale du Brabant et pousse ses excursions auda- 
cieuses jus(pi’au cœur de cette province, semant partout 
sur son passage la désolation la plus complète. Dans une 
situation aussi critique, les États s’assemblèrent à Lou- 
vain pour délibérer sur le meilleur parti h prendre, et 
ils résolurent d’inviter l’Empereur, à qui la tutelle du 
jeune archiduc Charles était confiée, à se rendre dans 
les Pays-Bas pour mettre un terme aux soulTranccs cau- 
sées par une guerre dont il était difficile de prévoir 
l’issue. Guillaume de Croy, seigneur de Chièvre, sur- 
nommé te Sarje, et Jean Van llouthcm, chancelier de Bra- 
bant, deux hommes Jouissant d’un grand crédit auprès 
du monarque, furent désignés pour lui exposer les mo- 
tifs pour lesquels sa présence était devenue indispensable 
dans les Pays-Bas. Ils partii'cnt aussitôt pour l’Allemagne, 
où ils reçurent de Maximilieu l’accueil le plus bienveillant, 
ainsi que la promesse de satisfaire à la demande des 
États, dès que les affaires survenues entre lui et la répu- 
blique do Venise, lui permettraient d’entreprendre le 
voyage. 

Peu de temps après la réception des députés belges, 


Digilized by Google 


— 11 — 


l’Empereur arriva à Bruxelles, où il s’occupa activement 
du sort du Brabant et de celui des autres provinces. 
Pendant qu’il séjournait à Bruxelles, les Gantois lui en- 
voyèrent une députation pour le prier de se rendre dans 
leur ville avec sa fdle Marçuerite d’Autriche, qui venait 
d’ôtre nommée gouvernante des Pays-Bas, et son petit- 
fils Charles, que Gand avait vu naître. Cetta députation, 
composée de Philippe de Gruutere, premier échevin do 
la Heure, de Jean Wouters, pensionnaire de Gand, et de 
Liévin Borluut, échevin des Parchons, partit le 51 jan- 
vier 1508 pour Bruxelles et revint à Garni le G févrisr 
suivant, avec l’assurance que vers la (in du même mois 
l’Empereur se rendrait en Flandre ('). 

Le vendredi, 25 février do l’an 1508, Gand avait 
revêtu ses habits de fête. La plupart de ses rues et no- 
tamment celles conduisant à la porte de Tcrmonde (d’An- 
vers), étaient décorées de banderollcs et d’étoffes de di- 
verses couleurs qu’une brise légère agitait sans cesse. 


(t) Uem betaelt etfeten endc ^eenlm PMUpt de Grnntere, Voorscepene 
vaoder Kiierc, meester Jan Wouters, Pensionnaris emlc iJevfn Dorimit, Sce- 
pene Tan Gliedeele, over tvolai^^e by hcrnliedrn gbedaen (c Druecclle by der 
K. M. omme an bem te Tcrzonckenc ende hem te biddene , dat hem soude 
beMeven met mynder rraiiwen Tan SaToyen, emte met on<en gbrduchten heere 
ende prince, den graef Eaerle , te comme binnen zynder stede Tan Gheodt. 
Daer inné sy Tachierden seven dagben Tertreckende den laetsten Tan Lanwe 
ende wederkccrcnde den ti*» Sporc1c« Pc Toornoernde Voorscepene ende Pen- 
sionnnris, te vi sc. gro, dacchs, ende Dr^in Bnrhmt, tr ▼ sc. gr. Comt naer 
trerclacri vanden 111 cedullen. Y Ht. xix sc. — Complet de la ville, 10C8 
ad 1509. 
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tandis que sur les édiûces publics et sur les steenm (•), 
flouaient des drapeaux aux armes de l’Empire et de la 
Flandre. Deux magnifiques arcs de trioniphe, sur les- 
quels dos musiciens devaient se placer pour y faire en- 
tendre des accords guerriers, avaient été construits : 
l’im près du pont du Graven-steen et l’autre à un endroit 
que les comptes de la ville ne désignent point (2). 

Tous ces préparatifs auxquels on travaillait avec une 
joyeuse activité, annonçaient que l’empereur Maximilien 
et l’archiduc Charles étaient attendus dans leur bonne 
ville de Gaq,d. Selon l’antique usage, on envoya une 
députation à leur rencontre. Elle était composée de Phi- 
lippe de' Gruutere, premier échevin de la Kcime, de Gé- 
rard van der Oyen, premier échevin des Parchons, de 
Jean Damman et Josse de Veclitere, échevins de la 
Kcure, de Claude Goetghebuer et Liévin Borluut, éche- 
vins des Parchons, et de Jean Wouters, pensionnaire de 
Gand (3). 


(1) A Gand, comme dans la plupart des villes an moyen-&ge, les maisons 
étaient construites en bois. Celles que de riches et puissants boiirgeos faisaient 
élever étaient en pierre et de pins d'apparence que les autres ; de là le nom de 
steenen (pierres) donné à ces édinces. 

(2) Item betacit Jan ende Lievin Tan Iliilse, Gülis Van üasselt code andero 
dric hueriieder medegheseiien trompetters , van dat zy vujt laste van Scepe^ 
nen ghespeelt liebbeo by de poiirte gliemaeckt by sGraven-brugge , ter blyder 
Jneomste vander K. M. EIcken van bemlicden ii sc. gr. Comt n.ier tverclaers 
Tantler cediiilcn vnnden ll•B in maerte , xti sc. gro. — Comptes de ta ville* 

(3) Item belaelt den voornomden Philips de Gruutere, Voorscepene vander 
Kiiere, Gheemerdt vander Oyen, Voorscepene van Ghedeeie, Jan Dammaa 
ende Joos de Veclitere, Scepenen vander Heure, Claude Goetghebuer, Lievin 
Borluut, Scepenen van Gbedecle, ende meester Jan Wouters, Peoslonnarls 
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Quoique nous ne puissions indiquer tout le personnel 
de celte ambassade, nous croyons cependant pouvoir 
affirmer qu’elle fut brillante et que d’après l’ancienne 
coutume, la noblesse et les principaux bourgeois de la 
ville se firent un devoir d’accompagner leurs magistrats 
dans ce voyage. Cette belle et nombreuse escorte, en- 
tièrement composée de cavaliers, se réunit de grand 
matin devant l’hôtel-de-ville, puis elle se mit en marche. 
Elle traversa plusieurs rues déj.à animées par une popu- 
lation avide des plaisirs que promettait la journée, et 
elle sortit par la porte de Termonde pour aller le plus 
loin possible à la rencontre du souverain. 

La chronique ne nous apprend pas à quelle heure les 
augustes personnages firent leur entrée dans la capitale 
de la Flandre, mais il est certain que ce fut vers le soir, 
peut-être entre cinq et six heures. 

Cependant l’homme qui veillait au haut du Beffroi, 
venait de signaler le retour de l’escorte qui s’avançait 
lentement et en bon ordre, mais plus nombreuse et plus 
belle qu’à son départ. Quelques instants après la tête du 
cortège franchit la porte de Termonde, et Rodant le fa- 
meux bourdon de la commune, mêlant sa voix puissante 
aux détonations de l’artillerie, informa la ville entière 
que l’Empereur venait d’entrer dans ses murs. 


Tnnctcr Kenre, van Hat ij reden op den vech van Denremonde omme aldacr 
der K. U. «nde den graef Kacrie on»n prince te doene de behoorlicke reve- 
rcntle, aïs xj binnen deser stede quaroen den xim" Sporcle XV’ VIII. Comt 
eick van eenen daglie , de xoornomde twee Voorscepenen endc Penslonnarls , 
eick T SC. gro. ende dander eIck it sc. gr. Comt naer tTcrclaers Tanden ce- 
dulleo tsamen xiii sc. gr. — Idem» 
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Qui nous apprendra de quelle manière était forme ce 
cortège pour lequel la grande cité flamande avait dé- 
ployé tout le luxe dont elle était capable? Qui nous in- 
diquera l’itinéraire qu’il suivit lorsqu’il entra par la porte 
de Termonde pour s’arrêter sans doute après avoir passé 
sous l’arc de triomphe du Graven-steen, au palais de ten 
Walle ou Prmcen-hof, où naquit l’archiduc Charles? Le 
LrniE PERDU dont nous avons parlé dans le premier cha- 
pitre, pouvait seul résoudre ces intéressantes questions 
de détail. 

Â défaut de ce document contemporain, cherchons 
dans les comptes de la ville et dans d’autres manuscrits, 
les renseignements qui nous manquent. Nous y trou- 
verons, que les quatre chambres de Rhétorique contri- 
buèrent largement à embellir la fête. 

En effet, lors des Joyeuses Enlrées ces sociétés lyriques 
et littéraires se chargeaient ordinairement de représenter 
des mystères ou allégories rappelant quelquefois l’avéne* 
ment du prince, sur des théâtres construits pour la céré- 
monie et qui servaient en quelque sorte de stations où le 
cortège s’arrêtait, pour assister aux esbattemens ou pour 
admirer les figures (•). 


(I) Ycle stcliaglen of Ihcalers Mcrden gesdctit, waerop nguren en zinne- 
bcrlilen vertoond werden , ivelke de Treiigdegevoelens der ingezeUnen beVend 
inariten ; Intynsclie fipreolien op lict lheater of op de rollen , ^elke de bcclden 
In band liielHcn, gnven de uit^gging van de lom» liislorlscbe , zoms zinne* 
beeldige Toorstellhigctu Deze ztellaglcn waren meesl op lict einde der «egen 
geplacUt. — Pli. DIornmaert , Getchiedenis der Rhrtorykkamer : de Fou- 
teine, bl. 20. 
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Ces théâtres étaient quelquefois divisés eu deux ou 
trois étages, selon les sujets qu’on voulait y représenter 
et ressemblaient parfaitement à ces grands tableaux à 
panneaux, dont les peintres de l’Ëcolo flamande ornèrent 
nos églises au XV' siècle. 

Quatre théâtres avaient donc été dressés sur le passage 
du cort(%c. Le premier était destiné à la société de la 
Fontaine, comme la plus ancienne, car son premier acte 
de reconnaissance l^ale lui fut accordé en 1448, par le 
duc PhiUppe-le-Bon, de funeste mémoire. Le second était 
réservé à la société de Sainte-Agnès, dite de Boômlooze- 
mande, dont l’origine est presqu’aussi ancienne. Le troi- 
sième et le quatrième étaient destinés aux sociétés de 
âtARU t’eeren et de Sainte-Baiuse, dont l’existence date de 
la ûu du XVI' siècle (U. 

Ces sociétés qui durent leur origine aux troubadours 
flamands du moyeu4ge, appelés Gezcllen, qui parcou- 
raient le pays en faisant entendre des chants de guerre 


(I) Item bctacit Jao <Ie Mets ait Deken vanden ghulde van Hartco tbeeren, 
ter cauten vander llguere die zj toocliden ter bl)der incomste vander K. U. 
oaer tvcrclaert vander cedullcn vanden in meye , iiiix te. n d. gro. 

Item betaelt Bauwin Van Huize over tgbcteltclp van tente Angneeten of 
boinmeloose mande, van gbeljrcken naer tverclacrs vander ceduUen ten zelveu 
dagbe, iziiii ic. iz d. gro. 

Item betaelt Frantolt Hemelin over tgbeielicip van tente Barbelen , van dat 
ZJ intghelyez toocliden ende ttelden figaeren ter vooroomder blyder Incomite. 
Comt naer tverclaert vander ordonnanüe van Scepenen , zzzi te. i d. gro. 

Item betaelt meester Jacop Van Zandwegbe ait Prince vanden Fonleynen , 
van ghelycken , naer tverclaert vander onlonuantle , ixzui te. gro. — Complet 
de la Tille. 
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OU d'amour, étaient en quelque sorte Tàme de toutes les 
solennités publiques. En 1495, Philippe-le-Bon voulant 
donner à toutes les chambres flamandes une impulsion 
uniforme, érigea à Malines une chambre souveraine. 
Peu de temps après, cette institution fut transférée à 
Gand, où elle perdit bientôt toute sa prépondérance, 
et l’on considère l’entrée du prince d’Orange à Gand 
en 1577, si bien décrite par le baron de S'-Genois dans 
le VU' chapitre du roman d’Hembyse, comme la dernière 
fois qu’elle donna signe de vie (U; ce fut son chant du 
cygne. 

Dans ce cortège où tous les degrés de l’échelle sociale 
étaient représentés, depuis le puissant abbé de S'-Pierre 
jusqu’au modeste tisserand délégué par sa corporation, 
figuraient aussi les anciennes confréries de 5'-Michel, de 
S'-George, de S'-Sébasüen et de S'-Antoine, avec leurs 
blasons, leurs enseignes et leurs armes. Puis arrivaient 
sous leurs bannières respectives, ces fameuses corpora- 
tions gantoises qui cueillirent jadis dans les plaines de 
Courtrai de si glorieux lauriers. Mais à l’époque qui nous 
occupe, ces fières phalanges d’ouvriers flamands n’avaient 
plus que l’ombre de leur puissance d’autrefois. Les luttes 
héroïques qu’elles avaient soutenues contre les redouta- 
bles ducs de Bourgogne, avaient enfin épuisé leurs forces 
et leur énergie; et de leur brillant passé si rempli de hauts 
faits, il restait à peine un souvenir qui s’évanouit comme 
un songe au milieu de l’éclat trompeur des spectacles et 
des fêtes! 


(I) Soellaert, Bitloire de la litUrature flamande» 
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Dix mille fantassins armes de pi(|ues et vêtus de juslau- 
corps rouges, ayant un palsicr ou bâton ferré brodé sur 
la poitrine et le dos, suivaient tes corporations. Après 
ces imposantes forces, aiTivaient sur do légers coursiers, 
deux mille Stradiotes ou Albanais à la tunique moitié 
rouge et moitié bleue. La farouche ardeur dont ces cava- 
liers mercenaires donnaient constamment des preuves 
dans tes combats, était devenue proverbiale et entourait 
leur nom d’un prestige de terreur que leur conduite ne 
justiflait que trop souvent. Ils étaient suivis par de nom- 
breux chevaliers bardés de fer, au milieu desquels appa- 
raissait l’Empereur et r.\rchiduc, montés sur de beaux 
destriers richement harnachés. Les deux souverains 
avaient endossé une armure étincelante, merveilleuse- 
ment ciselée, mais au lieu d’un casque surmonté de longs 
panaches flottants, ils avaient la tête couverte d’un foutre 
blanc (1). Autour d’eux on voyait Marguerite d’Autriche, 


(I)I(cm In <llt voornomde Jacr, den xiiiii (tiV) in Sporkie, iip ecnen vrj- 
dach saTonts , dede (c Glicnt ij-n iocomste de Keyter Maximlllanni , die in 
dese landen nict 0heweest en hadde sachlent xyne vertreckene doe eraiiw 
Uarje deser werit ot erleden wat , ende met hem qnam de jonghc princlie, 
grave Kacrie , Pliiiipi xooiie , hee<le int harnacii ende hadden eic npt tiooU 
eenen «itten lioet. Ende met den Keysere quam de Paisgrare rnntlcn Ryn , 
die langhe tyt tegliens den Keyser ghehoorloclit hadde , ende vrauwe Uar- 
griete iKeysers doebtere. Ende daer quaemen mede lien dansent voetknrtten 
eIc met eender spyse ryf [dickr] , ende waeren alie ghecieet met roede roex- 
kens, ende dacr up gheborduert eenen palstere np den boeseme ende iip den 
rugghe. Ende daer naer Tolcliden twee dansent perden ghewaepent. Daer 
waeren der inné die ghecieet waeren met half roede ende half blaiiwe kerels, 
ghenaempt SIruedihoten, met licliten perden , scinende of ly daer mede rlon- 
gheo. — Cet extrait est tiri d'un manuscrit très important pour l'histoire de 
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gouvernante des Pays-Bas, un comte Palatin du Rhin et 
le prince de Saxe. Ds étaient escortés par les hauts digni- 
taires de l’État, parmi lesquels se trouvait Jacques de 
Luxembourg, seigneur de Fiennes, gouverneur de Flan- 
dre, et par la noblesse flamande et allemande. La marche 
était fermée par des personnages d’un rang secondaire, 
tels que le maréchal, le maîlre d’hôtel, les écuyers, les 
hérauts d’armes, les huissiers de la chambre, les chefs 
des archers et des hallcbardiers, etc. Puis venaient les 
serviteurs d’une catégorie encore inférieure, ceux-ci com- 
posaient en quelque sorte la domesticité de la maison du 
prince, tels étaient : le sommelier de la panneterie, les 
boutilliers, les ménétriers ou musiciens, les messagers à 
pied et à cheval, les porteurs de litières, le chef de l’écu- 
rie et des palefreniers, les conducteurs des voilures, le 
pâtissier {pblybackerc), les tapissiers et plusieurs autres 
encore qu’il est inutile d’énumérer (1). La plupart de ces 


Gand , Intitalt : Bouck van mrmorien der tladt Gendt (fol. 253) , appar- 
tenant aux arcliim prorinrlalet de la Flandre-Orientale. Ce manuscrit a soû- 
lent été consuiie par le cheralier Diericz. Si nous ne nous trompons pas , ce 
curieux document Mra pnbiié bientôt par les soins de M' P. Van der Ueerscii , 
orcliirlsle <le la province. 

(I) Item betaelt diversclien officiers vaoder Toornomde K. H. onsen liardcn 
glieduclilen Heere ende van mynder Vranwe de Douagiere van Savoyen , ter 
voornomder blyder Incomste, te welene : den speellieden ende menestriers 
Tander K. M. ix sc. nu d. gro. — Item den huissiers darmes vander camere 
ons glicdiichs Heeren, boven hacriieder ordinaire Kerssavondt , viii sc. gro. — 
Item den wagbcnecrs van mynen gbcducbten Uecre ende van mynder Vranwe , 
lï sc. VIII d. gro. — Item den waglienare vanden Keysere, ii sc. gro. — 11cm 
de arebiers inyns glieduciis Uccren , xii sc. vi d. gro. — Item deu sommelier 
de la panneterie ons glicducbs Uccren, vi sc. gro. — Item den oblybackere 
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personnages portaient un costume aux couleurs de leur 
maître, ou pour parler le langage du temps, à la parure 
ou livrée du prince. 

Le jour que Maximilien et l’Archiduc firent leur Joyeuse 
Entrée à Gand, une belle illiunination éclairait la ville 
entière et notamment le quartier que le cortège devait 
parcourir. Dans ce temps là il arrivait souvent, princi- 
palement en hiver, que ces entrées avaient lieu à la lueur 
de flambeaux que portaient les personnes faisant partie 
du cortège et de torches fixées sur des pieux ornés de 
banderoles aux couleurs du prince. Les maisons elles- 
mêmes gracieusement drapées d’étoffes de soie et de 
laine, chargées d’écussons et de devises, étaient éclairées 
par de nombreuses lumières et par des lanternes de pa- 
pier, sur lesquelles étaient peints des sujets analogues à 
la circonstance. 

Cette illuminatiou devait être éblouissante, car nous 


oni ghciluclis Hecren , ii sc. gro. — Krin den poorUer ont glieduclii Dccrcn 
Il SC. tiii d. gro. — Kem den Xll metsagiers le pcerde melgadert iii te. 
gro , Toor hacr ordinare nievejacr it te. tiii d. gro. — Item den lapp^ssiert 
ont gliediiclit Heereii , vi sc. tiii d. gro. — Item den ilicnaert vander littlerc ont 
gliediiclit Hecren, ii sc. gro. — Item den niacrscliaick , ni sc. gr. — Item 
den palfcriiier met tyiicn giiescllcn vanden stalle, vi sc. tiii d. gro. — Ilem 
den larquayen tan mynder Vranwen *an Saroycn , iiii te. gro. — Item den 
bultsiert vander camere van mynder vooriiomde Vraiiwe, iii te. gro. — lient 
den allebardiert vander K. M. xvi te. siii d. gro. — Kem den tapistlert ende 
fonriert vander K. U. tsamen iit sc. gro. ende den bcraniten vander voor- 
nomdcrK. U. ende van onten gliediicliten Ucere Isameii II liv. iv sc. viii d. 
gro. Ende dit al viiyt Jonslcii ende ter voornomdcr blyder incomste vander 
K. M. ende den bertogbe Kacrie zynen neve , bedragbcnde al tsamen , naer 
tverclaert der onlonnantien van Sccpcncn vanden xiviii<° in maerte XV‘ 
VIII, voor Paestchen. VIII liv. xiii sc. vi d. gro. — Comptes de la viUe. 
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savons que le Magistrat de Gand fit illuminer la marche 
du cortège par 1,872 torches (1). Si nous ajoutons à ce 
nombre les milliers de flambeaux et de lanternes em- 
ployés par les habitants, nous pourrons aisément nous 
faire une idée de l’eflet magique que ces flots de lumière 
devaient produire sur le cortège déjà si brillant par lui- 
même et sur la foule compacte et joyeuse qui l’entourait 
de tous côtés. Celte foule qui encombrait les rues et les 
places publiques et qui joignait ses chants et ses cris 
d’allégresse au bruit de la mousqueterie et des fanfares, 
était composée en grande partie de gens du peuple et 
' offrait par la variété et nous dirons môme par l’élégance 
des costumes, un aspect à la fois ravissant et pittoresque. 
En effet, à celte époque où les arts brillèrent d’un si vif 
éclat et donnèrent naissance à tant de chefs-d’œuvre di- 
vers; où le style sévère des sombres et froides demeures 
féodales avait disparu pour faire place à une architecture 
plus riante, ornée de gracieuses moulures, d’arabesques 
et de dentelles de pierre; à cette époque enfin où le luxe, 
fruit d’une civilisation en progrès, avait envahi toutes les 
classes de la société, le costume avait nécessairement 


(I) Uem betaelt Ancellcmns De Cop ende Jan Drabbc, tjnnenpotgliielers, 
de tomme ▼on IV IW. t sc« gro., te wctene III lit. iv sc. gro», oter tmakeo 
van CLVl doiiK^ncii kcrtplaltcelen by hcmlieden glielcvert len Incomste van- 
der K. M. ende dander vi sc. gro. voor tverlies tan XVI platteclco vander 
lelver leveringbe. Coint naer tvcrclacrs vander ordoniiantie den xiii** april- 
lis \y* IX, nacr Paesschen. — Item den co&t glicdacn van XVI stelen an de 
bierpannen ende aclit lariglic scacliten om de tortseo te ontstekenc, ter 
blyder Incomslc vander K. M. De stelen le iii gro. ende de scacliteD te iv gro. 
tsuck. — Comptes de ta ville. 
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suivi l’impulsion générale. Les draps les plus fins, les 
velours et la soie n’étaient plus exclusivement portés par 
la noblesse et les riches bourgeois flamands, les gens du 
peuple eux-mômes avaient adopté depuis longtemps ces 
étoires dispendieuses. Les habitudes de luxe allèrent si 
loin, que l’archiduc Charles parvenu à l’empire, fut obligé 
d’y mettre im frein en proclamant une loi somptuaire. 

A chaque grande solennité nationale comme celle qui 
nous occupe, il était d’usage de renouveler aux frais de 
la commune, non-seulement la garde-robe des magistrats 
qui recevaient à cette occasion une toge neuve en damas 
noir, à larges lignes jaunes perpendiculaires (i), mais 
encore celle des employés subalternes. Et, dans un but 
d’économie fort louable sans doute, les anciennes loges 
des écbevins servaient à confectionner rbabillemenl des 
employés (î). Cet usage s’étendait parfois jusqu’à la suite 


(1) Le mot fl«imonf1 Sfrypf, dont H est soiiTtnt question dans les comp- 
tes de la ville • lorsqu'on veut désigner la loge des éclievins, signifie une élofle 
rayée. — Sinjpt-kleed, vetiis discolor lineis variegata, • Doe dede mcii 
sbem strypte cleder an. » Kiliani, Ttutonico>fatfnwru 

(2} Item verclaren de voornomdc ontfangliers dat zy hy ordonnantie van 
Scepencii ghrglieveii licbben den hofinresters van onscii glieduchtcn Becre , 
XXXII scepeneo ilrypten omme te clcedene tbureel vanden telven liofroces* 
ters , welcke stryplen der stede toebehoorden* Dus hier iiict« 

Item insghelyez den liofmcesters mynder vrauwe de Douaiglere van Savoyen , 
XXXll scepenen stryplen, omme te clecdene tbureel van baron bofmcesters» 
Dus nicL 

Item bebben oock glicgbevcn by ordonnantie als vooreo, de drie messa- 
giers deser itcde thulpen cenen abyte by elck van bemlieden ghemaect van- 
der parure van onsen barde gheduebten Ueere, ter blyder incompstc vander 
K. M. endc erdsbertogbe Kaerle, onsen erfvacbtigc Prince ende Ueere, 
XLVI oude blauwc scepenen stryptcn,der stede tocbeboorendc. Dus liier nlet 
— Complet de ta tille» 
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du souverain. Ainsi, nous trouvons dans les comptes do 
la ville, que lors de l’entrée de l’empereur Maximilien et 
de l'archiduc Charles à Gand, la commune fil présent aux 
bouffons de ces deux princes, d’un costume complet, 
d’une forme bizarre, en damas rouge, blanc et jaune (•). 

Maintenant que nous avons jeté un coup-d’œil sur le 
magnifique cortège qui conduisait l’empereur Maximi* 
lien, le prince Charles et Marguerite d’Autriche au palais 
de len Walle, au milieu des acclamations enthousiastes 
d’un peuple joyeux, et que nous avons vu l’une des 
plus belles illuminations qu’il soit possible de se figu- 
rer, nous allons assister également aux autres réjouis- 
sances qui eurent lieu penilant le séjour de la famille 
impériale dans la capitale de la Flandre. 


(I) Item befaelt van vi ellcn drie viercndcel ende cen tialf, laken van 
damast wit ende root, le vu sc. viii d. gro. eiide van ix ellen root damast 
ta vu SC. gro., daer af melsgatiers XXXVl scepenen strypten <!er siede foc* 
belioorende, gliemacct woren Iwee babjtcn die by deser siede gliegheven 
waren Conract glicck vnndcr K. M. ende tjonglie grcikrn van onsen harde 
glietlncliten lleere ende Prince lierloglie Kacrle. Comt al tsamen dat die 
gliccost liebben, midsgatlers tbien ellen glielii voorlakcn, ende den faut* 
aclioene, naer tvcrclaers vander cetlultcn vanden voonioaidcn xm*" io april. 
Vil iiv. XV SC. VIII d. gro. — Comptes de la tille* 
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Deux jours après la solennité dont nous venons de 
parler, c’est-à-dire pendant la matinée du 25 février 
1508, Maximilien se rendit avec tout l’appareil de la 
puissance au Marché du Vendredi, où il jura solennel- 
lement en qualité de mainbour et tuteur du jeune comte 
de Flandre, de maintenir et de respecter les privilèges 
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du pays {•). Puis il se rendit à YHoog-IIuijs, vaste bâti- 
ment situé sur le même marché, mais dont il n’existe 
plus de vestiges aujourd’hui, pour y recevoir le ser- 
ment de fidélité que les quatre Membres de Flandre 
et le Magistrat de Gand devaient lui prêter à leur tour. 

Nous n’entrerons ici dans aucun détail sur cette im- 
posante cérémonie, décrite dans les ouvrages spéciaux 
traitant des Joijcuscs Entrées et dans les relations inau- 
gurales dons nous avons reproduit les titres au com- 
mencement de cette notice. D’ailleurs, les sources où 
nous puisons nos renseignements, ne faisant pas men- 
tion du cérémonial qui eut lieu dans cette circonstance, 
nous croj'ons qu’il vaut mieux passer cette partie des 
fêtes de 1508 sous silence, pour nous occuper du fa- 
meux tournoi à outrance qui se donna le même jour 
au Marché du Vendredi. 

Au moyen-âge tout gentilhomme tpii n’était pas des- 
tiné dès le berceau à entrer dans les ordres, devait 
suivre, au moins pendant quelque temps, la carrière 
des armes. De l.à naquit cet esprit guerrier qui distin- 
gua la noblesse à cette époque. Ces idées belliqueuses 
prirent tellement racine, que même pendant la paix, 
alors qu’on n’avait pas d’ennemis à combattre, on cher- 
chait à entretenir cette ardeur guerrière par des Tour- 
nois et des pas d" Armes où le sang venait quehiuefois 
rougir le sable de la lice. Ces barbares spectacles aux- 


(I) Item tsondaehs dede de Ecyser heet aU vooeht ende momboer naer 
de coitome. Bouck van memerien der tladt Cendt, fol. 233. 
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quels un peuple entier aimait à assister, étaient appe- 
lés : Tournois à outrance, par opposition aux Tournois 
à plaisance où l’on se mesurait à armes courtoises ou 
émoussées; taudis que dans les premiers on combattait 
à fer esmoulu et à espees tranchons et poignans, avec des 
hrancs d'acier bien aiguisez, comme nous rapprennent 
les vieux romans de chevalerie. 

Anciennement les tournois à plaisance étaient quali- 
fies de nobles assemblées ou pardons d’armes; ils étaient 
publiés dans toutes les provinces par des rois et des 
hérauts d’armes, (jui se rendaient quelquefois jus(jue 
dans les cours des souverains étrangers. 

11 y avait différentes manières de proclamer ces joutes 
chevaleresques. En France, en Allemagne, en Flandre, 
en Brabant et dans plusiem-s autres pays, on avait géné- 
ralement adopté, quoiqu’il y eût des exceptions à cet 
égard, la manière suivante. Le prince ou seigneur ban- 
neret, car il fallait qu’il eût au moins cette qualité, qui 
désirait donner, ou pour nous servir du terme tech- 
nique, qui désirait frapper un tournoi en la présence 
des dames et damoisclles, se constituait Appelant et 
faisait remettre par l’entremise du roi d’armes de sa 
contrée, au seigneur qu’il voulait combattre en champ- 
clos, une épée rabattue et émoussée. Si rien n’empê- 
chait ce seigneur d’accepter le gage qui lui était pré- 
senté par le roi d’armes assisté de ses tenants et de ses 
poursuivants, il devenait Défendant et était tenu de se 
rendre au jour fixé dans le lieu qu’on avait choisi pour 
le tournoi. Les juges du camp étaient au nombre de 
quatre, tous élus par l’ Appelant, mais celui-ci était tenu 
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d’i*n choisir deux ap[>artenant au pays du Défendant. 
Aussitôt que les juges avaient accepte la noble mission 
qui leur était offerte, le roi d’armes accompagne des 
hérauts se rendait dans les diiiérentes localités où l’on 
voulait faire proclamer le tournoi et sur son ordre un 
des hérauts criait par trois fois (par trois grandes alenées 
et par trois reposées) : On oez! ou oez! or oez! » Puis il 
ajoutait : « On fait à sçavoir à tous Princes, Seigneurs, 
» Barons, Chevaliers et Écuyers de la Marche de France, 

> de la Marche de Champagne, de la Marche de Flan- 
» dres, etc., et à tous autres de quelsconques Marches 
» qu’ils soient de ce royaulme et do tous autres royaul- 
» mes chrestiens, s’ils ne sont bannis, ou ennemis du 
» roy nostre sire, à qui Dieu doint bomte vie ; que tel 

> de ce mois en tel lieu, de telle place sera un grande- 
» sime Pardon d’armes : et très noble Tournoy, frap[»é 

> de masses de mesure et espées rabatues en harnois 
» propres pour ce faire, en tymbres, cottes d’armes et 
vhoussures de chevaulx, arinoyées des armes dos no- 
» blés Tournoyeurs, ainsi que de toute ancienneté est de 
ïcoustume. Duquel Tournoy sont chiefs très hault et 
» très puissant Princes et mes très redoubtez seigneurs 

» le pour Appelant et le pour Dclfcndant. » 

Suivent les conditions imposées par les juges, mais 
que nous no pouvons reproduire ici à cause de leur 
étendue (>). 


(l)Marc de WIsoriÿ sieur de Colomblere* Le vray thdtUre d’honneur et de 
chevalerie ou te miroir héroïque de la nobUtte. 
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Après la proclamation du tournoi, le roi d’armes devait 
crier à son tour par trois fois : il dit vrai le noble héraut ! 
Après cola ils so r'^tiraient et laissaient par écrit les arti- 
cles du Pardon d’armes qu’ils venaient de publier (>). 

« Dans ces Tournois et combats à Plaisance, > dit le 
sieur de la Colombiere, « il csloit absolument detfendu do 
«frapper personne de la pointe de l’cspce, mais scule- 
» ment du plat ou du taillant qui estoit rabattu et émoussé 
» et ce seulement do la ceinture en haut, le bas estant 
» defff ndu : ces choses se faisant plustost par forme 
• d’cxercice honneste et sans dang/^r, que par ancuno 
«malice ou vangeancc qu'on peut prendre d’aucun en 
« ces occasions, y ayant un chevalier d’honneur nommé 
« par les Dames, lotpicl avoit soin d’.’oipescher que per- 
« sonne des combattans ne fust mal-trahc et trop rude- 
« ment battu par hs autres; estant ordonné que lors(juo 
«ledit Chevalier d’honneur toucheroit quohpi’un avec 
«l’cschariw ou le couvre-chef rpic les Dames auroient 
« attaché au bout de sa lance; alors les autres combattants 
« estoient obligez de luy laisser prendre haleine, et de 
« cette sorte rarement y arrivoit-il aucun mal-encontre. » 
Ainsi, lorsque le chevalier d’honneur abaissait le cou- 
vre-chef de Plaisance sur l’un des combattants, celui-ci 
devait aussitôt cesser de frapper son adversaire, car dès 
ce moment les dames le prenaient sous leur protection 
immédiate, c’ost pourquoi on apyiclait cet emblème de 
paix, la Merci des dames. 


(I) M.irc rte Wlson rte la Colomblcrc. 
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Les tuuniois se donnaienl ordinairement à l’extérieur 
des villes situées dans le voisinage des forêts; toutefois, 
(-‘Cite condition n’était pas absolument requise, car nous 
])ouri’ions citer un grand nombre de tournois qui eurent 
lieu au sein des villes sur de vastes places publiques. On 
y construisait la lice, qui avait la ligime d’un parallélo- 
gramme formé par deux rangées de barrières en bois, 
faites de piipiets ou pals équarris, fortement fixés en 
terre et liés entre eux par deux épaisses traverses hori- 
zontales, dont l’une était placée à hauteur du genou et 
l’autre, ({ui lui était parallèle, à hauteur du menton. Ces 
barrii'res servaient de clôture au champ, qui était couvert 
de sable pour empêcher les chevaux de tomber. A l’une 
des exti’émités on voyait de hautes et belles estrades eu 
forme de tribunes, garnies de tentures de velours ou de 
soie et i>avoisées de bannières et de banderoles aux cou- 
leurs de l’Apitelant et du Défendant. Ces estrades réser- 
vées aux dames s’étendaient sur toute la longueur de la 
lice, sauf qu’elles étaient séparées au centre par la tri- 
bune des juges, armoiriée aux armes des seigneui*s qui 
devaient l’occuper. En face de cette tribune, du coté op- 
posé, s’élevait le Perron ou colonne haute d’environ dix 
toises, où on appeudait des écussons d’or, d’argent et 
d’.autres émaux. Ces écussons désignaient les différentes 
.armes dont il était permis de faire usage ou quelquefois 
la manière de combattre; dans ce cas, l’écusson d’or 
signifiait le combat à pied et l’écusson d’argent le combat 
à cheval. Près du Perron, se tenait le roi d’armes en- 
touré des hérauts et des poursuivants; et chaque jouteur 
ou tournoieur, comme ou les nommait eu vieux langage. 
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après avoir touché de la inaiu l’un des écussons attachés 
au perron, devait remettre au roi d’armes ses armoiries, 
en déclinant son nom et ses titres. Cependant il y eut 
des exceptions à celte règle, car plus d’une fois ou. vit 
entrer en lice des chevaliers inconnus, qui conservèrent 
l’incognito même après avoir obtenu le prix réservé au 
vainqueur. 

La lice avait deux entrées opposées, pratiquées dans 
les deux autres côtés du parallélogramme, l’une pour 
l’Appclaul et l’autre pour le Défendant qui y entraient en 
même temps, chacun avec sa compagnie. Dans l’inter- 
valle établi entre les barrières, on apercevait les clairons 
et les trompettes à cheval, attendant les ordres des juges 
ou du roi d’armes, pour donner les signaux. Cet inter- 
valle était également occupé par des hommes armés 
chargés de contenir la foule qui se pressait autour de 
la lice. 

Le jour même du tournoi, dès les onze heures du ma- 
lin, les hérauts d’armes parcouraient la ville. Ils s’arrê- 
taient dans tous les quartier habités par les lournoieurs, 
très reconnaissables aux blasons et aux bannières qui 
ornaient les maisons. Puis d’une voix forte ils faisaient 
entendre ce cri : Lassez, lassez heaulmes, lassez lieaulmes 
et yssez hors hamiières pour convoyer la bannière du chef (i). 
A ce cri chacun s’empresse de monter à cheval pour 
rejoindre l’Appelant ou le Défendant, sous la bannière 
duquel il doit se ranger. A midi tous sont à leur poste 


(I) Marc de WUon de la Colonibiere. 
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pour remplir encore quelques formalités en usage, et à 
une heiu’e, les juges donnent le signal de la joute. A l’in- 
stant les cordes qui séparent les deux troupes, tombent 
sou^ les coups de la hache, les clairons retentisficnt et 
mêlent leur bruyants accords aux cris de guerre des com- 
battants qui s’entrechoquent et s’attaquent avec la même 
ardeur que s’il s’agissait de combattre un ennemi véri- 
table. 

Les tournois à outrance sc donnaient à peu près de 
la même manière. Les dispositions du champ-clos étaient 
les mêmes, ainsi que les formalités .à remplir. Les fosi-ns, 
les bals, les mascarades, en un mot toutes les réjouissan- 
ces qui précédaient le tournoi à idaisance, avaient égale- 
ment lieu pour le tournoi à outrance; la différence con- 
sistait dans le dénouement. Si le premier se terminait 
d’une manière brillante et joyeuse, sans que l’on eût à 
déplorer la perte de l’un dos combattants, le second 
laissait toujours une impression pénible, car le sang y 
avait coulé comme sur un champ de bataille et souvent 
la mort y avait frappé plus d’un valeureux chevalier, 
dont le bras aurait pu servir h la défense d’une plus noble 
cause. Aussi, plusieurs papes défendirent-ils les tournois 
à outrance, sous des peines sévères ; mais cotte mesure 
étant restée sans effet, le concile de Latran qui eut lieu 
en 1179, sous le pontificat d’Alexandre III, on prit une 
nouvelle, et par son vingtième article, il refusa la sépul- 
ture en terre sainte à tous ceux qui succomberaient dans 
ces combats détestables, où l’homme risquait témé'’aire- 
ment sa vie dans le seul but de l’arracher à autrui. Un 
des derniers actes du pape Clément V fut de lancer en 
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1313, l’excommunication contre les provocateurs de ces 
spectacles inhumains, que les souverains mêmes furent 
obligés d’interdire dans leurs états. < Tous ces tournois 
» à outrance et combats à fer esmoulu, dit le sieur de la 
» Colombiere, ont esté souvent deffendus et souvent per- 
» mis par nos rois : mais les jtlus sages d’iceux ont tasché 
» de les abolir par leurs ordonnances, et dcîfl’endre surtout 
» qu’ils ne se fissent sans leur permission. » 

A présent que nous avons parlé des tournois en géné- 
ral, nous allons revenir à notre sujet et dire quebjues 
mots de celui qui eut lieu à Gandle 25 février 1508, et 
qui fut peut-être le dernier combat à outrance que les 
annales de la chevalerie puissent mentionner. 

Pendant la matinée du dimanche, l’empereur Maximi- 
lien s’était donc rendu au Marché du Vendredi, où il avait 
accompli l’acte important de la prestation du serment. 
Quelques heures après, les trompettes et les clairons an- 
noncèrent le commeucemeut du fameux tournoi mor- 
tel {cen Tornoy mortel dat scone was met scerpen glaiven, 
XXII persoonen teg/ien XXII, comme il est dit dans le 
premier chapitre, page G). Toutes les formalités usitées en 
pareille circonstance avaient été observées, c’est-à-dire 
que la proclamation avait clé faite dans les formes pres- 
crites (1). 


(1) Item betaelt edelen ende weerden Giilllanme de SeobiHIchlel , ter 
causeo vanden costeo by hem gliedaen Int steeckapel bf hem beroupen bin- 
ner deser atede. In lanchen ende anderssint, naer trerdaers van eenen pap- 
plere bj bem oversbegliefen , ende der ordonnaiille van Scepenen randen 
xerensten In maerte XV' VIII, de somme van XI Uv. iix sc. vin d. gro. 

Item betaelt Edelen ende tVeerden Wauter van Eedvcide, boolmeestere 
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Au milieu du marché on avait construit la lice, telle 
que nous l’avons décrite, avec ses tribunes pavoisées et 
sa double rangée de barrières, sauf le perron dont on 
n’avait nul besoin lorsque le combat avait lieu à armes 
égales contre un nombre égal de jouteurs. Quatre cent 
soixante charrettes de sable avaient été jetées dans la car* 
rière où vingt-deux chevaliers flamands devaient lutter 
à outrance avec la lance, l’épée, la hache et la masse 
d’armes, contre vingt-deux chevaliers allemands qui ac- 
compagnaient le comte Palatin et le prince de Saxe (Q. 

11 serait difficile de se former une idée exacte de l’as- 


van cdelen ende inoglienden lleere mjrnen tieere van Fiennes, de somme van 
C guldeucD te i% st. Uîck, ter cause van gheljcker somme die dese stede 
toeghelejt ende ghcglieven heefl ecnen glienacmt Boiiclieron als stcckere 
ende heronpere vanden stccrks)>rle by hem hinnen deser stede beroupen , 
als de Tooniomde K. M. hier binnen deser stede was y ende dat thiilpen den 
Cûst die hy ter causen van dien siipportercu nioeste, wclcke somme by deii 
voornoniden hccre van Fiennes dciuctven betaelt gUcwccst liecft, dus hier 
naer tverclaers vanden cedullen den xiii*" In april IX y naer Paesschen • de 
somme van XVI liv. xiii sc. iv d. gro. 

Item betaelt Jan Van Melle van dat liy vuyt laste van Scepenen ten daglic 
vanden touruoyspele up de Vrindachmaerct, gUccundicbl bcell tghueiit dies 
de lierraidten van hrm begheerden gbecondicbt thebbcnCf comt naer tvcr> 
ctaers vander cedullen vanden xiti*" in april, ii sc. gro. — Comptes de tn ville, 

(t) Item betaelt Lievin Bcyiiis ter causen van IIIP LX kerren xavels by 
Serpenen gbedacn balco vuyt zyncti piitte te Galgbenberglie om vcrliuer* 
buert te «crden int parck vanden Tournoy ter Vrindnchniaerct , emnt nner 
tverelacrs vanden cetiiillen vanden voornomden xtii*" in april, xx sc. gro. 
— Idem, • 

Ende tsachlernoens was up de Vrjdach maert eerien Tornoey brropen 
XX (xiV.) Duntseben jeghens XX (sic.) Vlaeminghcn, dat xeer lusticli om 
xieo was, daer Bauwlii Borluiit een vanden Vlaeminglien , groote beerc bc* 
haeldc. — Bouck van memoricn der sladt Ghendt, fol. 259. 
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pect animé que présentait la vaste place devant servir de 
théâtre au spectacle émouvant qui se préparait. L’antique 
Marché du Vendredi, si célèbre dans les fastes de la Flan- 
dre, où tant de terribles drames s’étaient déroulés, était 
.complètement encombré par la foule qui se ruait contre 
les barrières du champ-clos, comme les vagues d’une 
mer agitée se roulent contre les rochers inaccessibles qui 
les arrêtent. Les maisons à pignons de bois qui enca- 
draient la place, étaient envahies jusque sur les toits 
par des spectateurs avides d’émotions, car le sang allait 
couler dans la lice comme il coula autrefois dans les 
arènes de Rome, lorsque les gladiateurs se disputaient 
les barbares applaudissements du peuple. 

Mais l’heure de la joute approche. Les chevaliers fla- 
mands sont en lice, rangés en bataille devant les cheva- 
liers allemands, tous en harnois de guerre, le heaume en 
tête, la visière baissée et armés de toutes pièces. Ils atten- 
dent avecjmpatience le signal du combat, car ils brûlent 
de donner des preuves de force, d’adresse et de courage. 
Tout à coup ce signal se fait entendre, les trompettes 
sonnent et aussitôt les deux troupes fondent l’une sur l’au- 
tre avec une impétuosité incroyable. La mêlée devient 
extrême et augmente encore à mesure que les combat- 
tants s’échauffent et s’animent. Le cliquetis des armes 
qui s’émoussent ou se brisent sur les armures, se mêle 
aux cris des jouteurs et aux exclamations des specta- 
teurs, car dans cette lutte à outrance, l’honneur natio- 
nal de chacun est en jeu. Toutefois il est impossible de 
prévoir auquel des deux partis restera la victoire; tous 
les deux se conduisent vaillamment. L’Empereur, le 
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|>riiicc de Saxe sont à cheval dans la lice et veillent à cc 
(jue tout se passe avec loyauté et selon les règles établies. 
Cependant la lutte continue acharnée et sanglante, mais 
elle n*est plus égale. Un chevalier flamand d’une haute 
stature porte des coups tellement rudes à ses adversaires, 
que la victoire ne peut rester longtemps douteuse. Aussi, 
tous les yeux se fixent-ils sur lui. A son blazon armorié 
d’azur à trois cerfs passants d’or, écartelé des armes de 
d’Ailly de Formelles, qui sont de guctdcs, au chef ccliiqueté 
(f argent et d’azur de trois traits, et à la bordure engrêlée 
d’or, on reconnaît Baudouin Borluut, seigneur de 
Schoonberghe. Déjà il a fait mordre la poussière à deux 
chevaliers allemands, mais un troisième voulant sans 
doute venger la mort de ses compagnons d’armes, l’atta- 
que avec tant d’intrépidité que les jours du Flamand 
semblent en péril ; heureusement il sait éviter avec adres- 
se les coups de son antagoniste. Pendant quelques in- 
stants l’avantage se balance entre eux; lorsque Borluut 
brandissant sa formidable hache d’armes sur la tète de 
l’Allemand, lid en assène un coup si terrible et si bien 
calculé, qu’il le fait rouler à ses pieds baigné dans son 
sang. Aussitôt un cri de victoire se fait entendre de toute 
part. Les Flamands triomphent et Borluut reçoit le prix 
destiné au vainqueur. Puis, selon l’ancien usage, il tient 
la lice ouverte pendant quatre jours contre tout 
venant (1). Les prouesses du chevalier gantois excitèrent 
l’admiration du jeune archiduc Charles, qui se l’attacha; 


(I) Item de Kejsere, de Piilsjravc vaoilea Ryn ende de Bertoglie van Sas* 
sen vraereo sclvc io persouc iode bacae, omme daer af de zorgUe te drae- 
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CI lorsque ce prince arriva plus tard à l’empire, il pro- 
mut le seigneur de Schoonberghe, qu’il avait pris en vé- 
ritable affection, au grade de capitaine lieutenant-général, 
commandant les troupes allemandes en Espagne. Mortel- 
lement blessé au siège de Fonlarabie, il fut transporté 
à Saint-Sébastien, où U expira en 1524, 


Ijlicne. Ende daer blercn inde rede twee o(t dr]^c duutschcn beeren doot rndc 
van ({hclj'ckcn de perden. Ende dacr naer vrasScr beroupen een stceopeel dat 
drjre oft vIer daeglien glieduerdc, daer Baiiwin Borluut de baene bilt (egbca 
elcken die qaam. Bouck van memorien der stadt Gendt, fol. 239. 
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L’Empereur résida à Gand pendant environ quinze 
jours, qu’il passa en réjouissances publiques et en 
festins (1). Le Magistrat lui donna deux splendides ban* 


(I) Item beUelt den zeUen (Jao Baawlas] Toor zyii occapatle eode moeyie 
lan XIUI dagbeo tyta dat lij tea b«Tele van Scepenen glicoccupeirt gheweest 
heeft metten fourriers raoder K. U. code onsen harde gbeduchten Qeereetc., 
lut fourieren code logieren Tan bucrllcder volcke , naer trercUers vander ce- 
dullen Tandon xiu» in wedemaent, ui ac. ti d. gro. — Complet de la tille. 
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quels : l’un à ITiolcl de ville et l’autre au Collatic-zolder, 
antique bâtiment isolé de môme que l’église de S' -Jac- 
ques, sur l’immense Marché du Vendredi. Anciennement 
cet édifice, si célèbre dans les annales de Gand, existait 
tel que le représente la gravure placée en tête de cet 
opuscule; mais, depuis l’année 1508, il est tombé insen- 
siblement dans l’état de dégradation où nous le voyons 
aujourd’hui. D n’y a pas encore un demi-siècle que la 
partie supérieure de l’élégante tourelle qui s’élève à l’un 
de ses angles, a disparu pour faire place à un toit conique 
destiné à garantir cette partie du monument contre les 
injures de l’air. Une gracieuse galerie à feuille de trèfle, 
entièrement sculptée à jour et dont il existe encore des 
vestiges, régnait au-dessus de la corniche de la façade 
principale et entourait la tourelle jusque contre la façade 
latérale du bâtiment. C’était à cette galerie circulaire, 
appelée den Lynwaed-ring, que l’on attachait pour y être 
exposées au blâme public, les pièces de toile jugées défec- 
tueuses par les experts (i). 

Quant à la cloche servant à annoncer l’ouverture du 
marché aux toiles, elle date de l’an 15H et porte l’in- 
scription suivante : 

UAaiA EST nOHEK HEDM BT GBOBOTDS WAGHBKEL'S HE FECIT AHEO 
DM XV' II. 

Au-dessous de ces mots on remarque un joli dessin en 
relief à moitié effacé par le temps, représentant YAdo- 
ration des Mages, dans un encadrement gothique. De 


(I) Dicrlci, Hdmoiret nir la tille de Gand, tome □, page 139. 
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raatre côté de la cloche on distingue un lion rampant, 
couronné de la couronne impériale. 

A l’intérieur, un escalier de pierre en 
spirale, pratiqué dans la tourelle, conduit 
au premier étage, qui consistait autrefois 
en une vaste salle à plancher, ornée d’une 
large cheminée à manteau. Cette pièce 
recevait le jour de deux côtés par sept 
fenêtres carrées longues, divisées par une 
croix de pierre; et dans leurs profondes 
embràsures, deux personnes pouvaient 
facilement s’asseoir face à face sur des 
sièges en maçonnerie qui y étaient ména- 
gés. Le gitage du plafond reposait sur cinq 
longues poutres, appuyées sur des conso- 
les à moulures. Les extrémités ou allonges 
de ces poutres, étaient sculptées et repré- 
sentaient, à en juger d’après l’image de 
S'-Pierre qui subsiste encore, les figures de dix saints, 
placées dans des niches gothiques du meilleur goût. Le 
même escalier conduit au second étage, consistant éga- 
lement en une pièce de même grandeur que celle dont 
nous venons de parler, et dans les combles où l’on 
admire encore la belle et solide charpente qui soutient 
la toiture de l’édiQce. 

C était dans la salle du premier étage que se réunis- 
saient en collace (t) les chefs des corporations et les prin- 


(I) L» Collace était d’abord composée dei Écberins qui avaient été en fonc- 
tion Ica deo* années précédentes , auiqnels on ajoutait 42 nobles on bourgeois 
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dpaux. bourgeois de la ville, pour délibérer sur les aflai- 
rcs de la commune; délibérations souvent tumultueuses, 
dont les annales de la Flandre ont conservé de sanglants 
souvenirs. Ce fut aussi dans cette salle qu’eut lieu le ban- 
quet offert par le Magistrat à la famille impériale. Les 
murs nus et blanchis à la chaux, étaient cachés sous de 
riches et épaisses tentures de diverses couleurs, sur les- 
quelles brillaient les armes de l’Empire, de Flandre et 
de Gand. D’ingénieuses devises et des chronogrammes 
de toute espèce, en langues flamande, française et latine, 
dûs sans doute à la plume de quelque docte rhétoricien, 
se mêlaient gracieusement à l’ornementation générale. 
Il serait inutile de chercher à donner une description 
détaillée de ce splendide festin, qui, de même que toutes 
les autres solennités, dut être magnifique. Toutefois les 
comptes de la ville nous apprennent que les vaisselles 
d’argent et d’étain appartenant à la commune, y figu- 
rèrent sur des dressoirs; que deux boutilliers y versèrent 
constamment le vin du Rhin et le vin de Beaune; et que 
pendant le repas des musiciens ou ménétriers jouèrent 
de leurs instruments, musique peu harmonieuse, dont 


det plus Dotnbles» ftnvoir : »ii de cliacune des sept paroisses de la ville in 
choix du Graod-Bailli , et de.« Échevins de l'année courante* Chaque Collace 
ou assemblée n'ëlait représentative que pour une seule session, et Ton ne 
pouvait pas la lever avant qn*on n*y fut parvenu à un résultat alTirrnatif ou 
négatif. Comme on ne renouvelait plus de nos Jours le collège des Kehevlns 
tons les ans, la Collace ne consistait en dernier lien que dan> 42 hourgeosi 
nobles ou des pins notables, nommés cti llamaud edete entlc notahele, 
Dicriex, iU^m. sur la vilh de Gaud, t. I , p. 75. 
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les trompettes et les clairons faisaient en grande partie 
les frais (i). 

A cette époque les vins du Rhin et de Bourgogne jouis- 


(I) Item betaelt Llefin Gride ende Augustin Bauwini orer haerlieder dicnst 
enile moeyte , eao dat ty ghewecit hcbben boltelllera int bancket by deter 
steile gbegbeeen der K. H. ende onsen barde gbednchten Ueere. Comt naer 
tverclacrs vandcr ccdiillen sandcn iix** in maerte. ni sc. iv d. gro.' 

Item bctaelt Justaes Vaiiden Bogaerde ende Wanter Blienliiirgliei scrgan- 
ten valider Kuere, over buerlieder moeyte ende inerglie van twce dagben 
ende eender nacht die ty glieoccupeert gbeweest baddcn Int vergaderen ende 
bcwaren vandco aeUere glieslelt iip tritioor lot yoornomde bancket, eickeo 
van hemliedcn ii ic. Ti d. gro. Comt naer tverclacra vanden ceduUen yandca 
xiii*" In aprll. y sc. gro. 

Item belaelt ter cause vanden b.mcquette by deser stede gbegbeyen der 
K. U. onsen harde gfaeiincbten Heere code Prince, ertabertogtie Kaerle, 
ende mynder yrauwe der douaigiere yan Sayoyen , bedragbende naer tver- 
clacrs yanden coliiere dacr af «esendc ende gbeapprobeirt by Seepeneoyoor* 
nomt , de somme yan XXX VI liy. yii d. gro. 

Item betaelt Jan Baiiwlns sergant, yoorxyn moeyte ende arbeyt, yan twee 
daghen dat by met Claes Lambreeht secrctaris yander Kuere gheoccupeert 
gbeweest heed Int gaderen ende ontlecnen vanden xelrcrveercke by der stede 
ontleent, oinme le stoHelrene tritsoor np dcn Collatie zoldere, ten banckette 
by deser stede gbegbeven der K. M. onsen harde gbeducliten Heere ende 
Prince erdshertoglie Kaerle ende mynder Vraawen de douaigiere yan Sayoyen , 
naer tverclacrs yander cedullen yanden xhi" in wedcmaenl. ii sc. gro. 

Item betaelt den viere meoestrenrs deser stede yan dat zy met buerlieder 
Instrnmenten le twee reysen gliespecit bebbeu , te wctene up twce poorten 
ter blyder Incomste yander K. M. code up den Collatie zoldere ten banc- 
qiiette, daer vooren hemliedcn by Scepeoen toeghcleit, naer trcrcloers yander 
ordonnantic ten zelyen dagen. viii sc. gro. 

Item betaelt LIeyIn De Neckere messagier, yan dat by tritsoor metten zel- 
yere bilp bcwaren up den Collatie zoldere , ten banquette by deser stede 
SlicgIieycn der K. Hajesteit, naer ’t yerclaers yander cedullen, den xiii’* in 
«edemaent. vi sc. gro. 

Item bctaelt des zes trompetteo yan deser stede, dat zy trompten ende 

A 
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saient en Belgique et notamment en Flandre, d’une 
faveur universelle. On les servait avec profusion à toutes 
les tables et surtout aux banquets qui avaient lieu dans 
des occasions solennelles. Au reste nous trouvons dans 
les comptes de la ville qu’il était facile de se procurer 
ces vins à des prix peu élevés. Ainsi, une aime de vin du 
Rhin ne coûtait que trente-trois escalins (Liv. 1, 13 es.) 
et le vin de Beaune, qui était fort estimé, valait 2 livres 
13 escalins l’aime (•). 


tpeclilcn op hucHIedcr instrnmcntco , ten Toornomde baacqnette, nacr t»er- 
claer& vander ordonnantie. iii te. gro. 

Item betacit der wcduwe van Jan Pjrpe. ii te. gro. code dat ter cauten ran 
cen tenea conimekin «egliende omtreot it LIb. der zelvere (oebeboorende , 
tnelck Tcriooren «at ten baneqaette glieglieven der K. H. TOighende der or- 
donnanlie daer af netende , comt ii te. pro. — Complet de la ville. 

(I) Item betaelt Matliyi Dhooghe van eender kuewe Beanen die ghe- 
teoncken wai der K. M. tzynder blyder incomste, te V liv. x se. grooten de 
kuewe. Ende Jacop Deveraert van eenen toelast Bynteh, lioudende viera 
hamen, twaelf atoopen ende een bail, te xixiii se. gro. dliame. Welek oock 
gbeseoneken ivas der voornomde K. M. naer tverclaeri vanden cedullen van- 
den iiii<° in april XII Uv. viii te. il gro. 

Item betaelt dentelven Hatbys van eenea qaarfeel Beane ter voornomder 
Incomste gbepretenteert onsen banien gbedncbten beere Prince den Hertogbe 
Kacrie. Ende insgbelycx Pieter De Carte van II bamen LU ttoopen ende een 
bail rynseb wyn , ter xelver t ydt gbepretsenteert onsen voornomder beere den 
bertoghe Uaerle , ter voornomder incomste vander K. BI. Welek wat den 
xxiii'o febrnary XV° acbte , tquarteel Beane tôt II .liv xv te. gro., ende den 
Bynsch wyn te xxxiii te. gro. d'bame. Comt naer tverclaart vander cedullen 
VU liv. IX te. gro. 

Item betaelt eertamen ende wysen Cornellt Fromault , procureur generael 
In de camere vanden Bade In Vlaenderen, van eenen quarteel wynt Beane, 
d welek gbeseoneken wat roynder vraiiwe der donalglere van Savoyen, ter 
voornotnder incomste vander K. H. Insgelycx betaelt Matbys Dboogbe van 
twee bamen acbticn ttoopen claren Bynscb wyn ten xelven tyden gliepresen- 
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Si le Magistral de Gand reçut dignement ses augustes 
hôtes, il ne se montra pas moins libéral envers les per- 
sonnes attachées à leurs maisons, car tous les huissiers 
de chambre reçurent de généreuses graüficalions (i). 

Cette brillante réception avait coûté à la ville environ 
200 livres de gros, et quoique celte somme paraisse peu 
importante aujourd’hui, elle représentait cependant à 
celle époque où le numéraire était d’une rareté extrême, 
un capital considérable. 

Ici se terminent nos investigations que nous avons 
tâché de pousser aussi loin que possible, afln de rétablir 
les faits tels que la description contemporaine dont nous 
regrettons la perte, a dû les donner. Toutefois nous 
n’osons garantir que nous ayons passé en revue toutes 
les solennités qui eurent lieu à Gand lors de l’inaugura- 
tion de l’empereur Maximilien. Quinze jours se sont 
passés en fêles auxquelles les peuples des provinces 
environnantes asistèrent en foule, et il est probable 


ieert mjnder Toornomder Trauwe ran Savoyen , ta xxzni ic. grooten d'bame* 
Comt Daer tTerclaert vanden cedulleo van Scepened Y1 lix. xri te* ▼ gro. 

JtciD Taoden Tooroomden xea (tickea wjnt ta scroadeoe f iii sc« gro* 
Complet de la ville. 

(I) Item betacU Willam Bachelier hnacbler xandeo aeeretcQ Bade myns 
gbeducbi HMran over hem ende tyne medegheullen la hooubeden ende gra- 
tuiteyten by Seepeneo hem toegheleit ter blyder locomtte einder K. M. n*er 
teerclaeri rander cedullen raadea tveesten la maerte XV* vni. — it le. ii gro. 

Item betaelt In den banden van Jacop Uuerlbloek pcntlonnarl» deaer stede, 
VI Philips glinidenen , omme die gbegbeveo le werdene eenen hunchier ende 
andere syne roedegheselten dienaers vaoder Camere van der K. U. Comt naer 
trerelaers vander cedallen van Scepeoen vaodeo xix** io maerte XV* VIU. — 
XXV SC. gro. — Comptes île la ville. 
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qu’indépcndammcnt de l’entrée aux flambeaux décrite 
dans le deuxieme chapitre et du tournoy à outrance qui 
se donna au Marché du Vendredi, U y eut encore d’autres 
fêtes dont les documents que nous avons consultés ne 
foi^pas mention, mais sur lesquelles le livre perdu 
aurait indubitablement pu nous apprendre quelques par- 
ticularités intéressantes. Hélas ! ce livre, rédigé sans doute 
en termes }H>mpeux et imprimé dans le but de perpétuer 
jusque dans les générations futures le souvenir d’une 
série de fêtes fastueuses, données par l’une des plus 
grandes cités de l’Europe au plus puissant monarque 
du XV* siècle, a disparu comme tout doit disparaître un 
jour, sous la main inexorable du temps, car : rien ne 
DEMEERE, TOUT s’uSE, TOUT s’ÊTEIHt! 
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